
levels. The establishment of representative platforms involving farmers, companies and government, to discuss

and re-orient institutional changes can be of much help, provided that at the basis farmers, input dealers and

individual companies are effectively involved, linked, informed and feel represented by these platforms to

innovate the cotton sector, and to position the cotton industry of West Africa where it belongs to be: as a strong

competitor, delivering high quality cotton, for a reasonable price.
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Quatre années d'experimentation du coton seme sur courverture vegetale par lEs paysans du

nord cameroun

Naudin, K.1, Balarabé, O. 2 (1 SODECOTON/CIRAD-CA; 2 SODECOTON/IRAD, Cameroon)

Mots clés : Semis direct, semis sur couverture végétale, coton, essais en milieu paysan

Les SCV au sein d’ESA

Depuis 1994 la Sodecoton, à travers les projets DPGT (développement paysanal et gestion de terroir) et ESA (eau

sol arbre), vulgarise des techniques de maintien de la fertilité des sols sur plus de 150 000 ha au Nord Cameroun

(Sadou et al, 2005). Il s’agit principalement d’aménagements anti-érosif (bandes enherbées, cordons pierreux,

biefs,…), de préservation des Acacia albida, et de la promotion de la fumure organique. En plus de ces actions de

vulgarisation à grande échelle les systèmes de culture sur couverture végétale (SCV) sont essayés depuis 2001.



La période 2001-2005 était principalement une phase de mise au point des techniques. Pendant ces 4 ans plus

de 70 paysans ont expérimenté les SCV dans leurs champs.

La rotation coton-céréale

La rotation coton-céréale est habituelle chez les paysans du Nord Cameroun. C’est sur cette base que nous avons

construit les premiers SCV. La première année, la céréale (Sorgho/Maïs/Mil) est cultivée en association avec une

plante de couverture (Brachiaria ruziziensis, Mucuna pruriens, Dolichos lablab, Crotalaria retusa, Vigna

unguiculata). Ces associations peuvent permettre de multiplier par 2 la production de biomasse sur la parcelle

(Naudin et Balarabe, 2005). La biomasse ainsi produite est conservée sur place ou consommée en partie par le

bétail et sert de couverture au coton cultivé l’année suivante (Figure 2, Photos 1 et 2).

Comment sont conduits les essais ?

Les parcelles paysannes font généralement un quart d’hectare. Les paysans séparent leur parcelle en 2, 3 ou 4 et

expérimentent les SCV sur une partie (de 200 à 1 250 m2) le reste étant conduit selon l’itinéraire habituel (semis

direct ou labour). Tous les travaux sont réalisés par le paysan. Le projet n’apporte que les conseils et

en cas de besoin, les appareils de traitement herbicide avec caches (Photos 3, 4 et 5).

Impact sur le rendement

Statistiques sur les 123 parcelles où le rendement a été relevé pendant les campagnes 2001 à 2004 (Figure 3):

- pour 1/3 des parcelles le rendement est équivalent entre les parties témoins et SCV. Toutefois ces rendements

équivalents sont parfois obtenus avec moins de travail.

- pour 1/6 ème le rendement est inférieur sur la partie SCV. En général cela est dû à de mauvais entretiens,

surtout à des sarclages tardifs.

- pour la moitié des parcelles le rendement est supérieur sur la partie SCV par rapport au témoin. Les différences

sont d’autant plus fortes que la parcelle est en SCV depuis longtemps ou que la pluviométrie est déficitaire

(parcelles de l’Extrême Nord ou année sèche : 2002). Dans l’Extrême Nord les gains de rendement résultent

essentiellement d’une amélioration du bilan hydrique (Soutou et al, 2005), qui vient surtout d’une meilleure

structure du sol (Adoum et al, 2005) consécutive à une activité biologique plus intense (Bikay et al, 2005). Au

delà des gains de rendement il semble que l’on puisse également espérer des gains en termes de qualité de la

fibre de coton (Guibert et al, 2005).

Impact économique

En dehors des effets à long terme (amélioration du taux de matière organique, diminution de l’érosion,

amélioration de la fertilité du sol, diminution de la pression des adventices) les paysans cherchent des gains

économiques à court et moyen terme. En SCV les différences par rapport aux techniques conventionnelles sont

les suivantes :

Dépenses en moins Dépenses en plus 

Labour Herbicide pour pulvérisation localisée (si paillage non suffisant)

Buttage Urée (50 Kg/ha) les 3 premières années si paillage de graminée et pas de



précédent légumineuses
Sarclage (si paillage
suffisant)

Le bilan reste en général en faveur des SCV que ce soit en termes de revenu net à l’hectare, de nombre de jours

de travail par hectare ou de productivité par jour de travail (Tableau 2).

Conclusion

La pratique d’essais en milieu paysan est très enrichissante car elle permet d’obtenir très tôt l’avis des paysans

sur les techniques que l’on compte vulgariser. En contrepartie le suivi est coûteux et parfois fastidieux. Après ces

4 ans d’essais en milieu paysan les efforts vont devoir se porter sur la formation du personnel d’encadrement

agricole qui vulgarisera les SCV à grande échelle. D’un point de vue de la recherche, les thématiques qui restent à

approfondir sont :

- le choix d’une fertilisation adaptée suivant les plantes de couverture utilisées dans la rotation

- le choix d’un traitement herbicide pour diminuer la charge de travail sur les parcelles les plus enherbées

(province du Nord) quand le paillage n’est pas suffisant

- la production de biomasse la même année que le coton en profitant des premières pluies de la saison.
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quel futur ?
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Résumé :

Cette communication est un survol des recommandations de la recherche et des pratiques de fertilisation du

cotonnier promues par les sociétés cotonnières, sur une période qui va des années 70 à aujourd’hui.

L'accent est mis sur les évolutions, ou, le plus souvent, sur les "non évolutions" constatées de ces formules coton

construites à la fin des années soixante dans un contexte très différent de celui que nous connaissons

actuellement.

Cette faiblesse des évolutions et surtout certaines dérives ne veulent pas dire que la recherche n'a pas travaillé

et n'a rien proposé de nouveau, mais il faut reconnaître que les commandes d'intrants passées n'ont pris en

compte les nouvelles formules proposées que de façon très marginale et que des associations d'engrais

différents, localement proposées, n'ont parfois pas été acceptées par les paysans, faute d’en avoir perçu

l’intérêt.

Au départ, il y a près de 40 ans, le problème majeur de presque la totalité des zones cotonnières était le

phosphore et, en zone la plus méridionale, souvent le potassium. Aujourd’hui, la situation est différente. Les

formulations doivent évoluer pour prendre en compte cette modification de l’environnement de la production.

Introduction

Le projet sur le marché régional des intrants (MIR) est lancé depuis près de deux ans. Les agronomes coton du

projet ont pour mission, entre autres, de faire le point sur les recommandations en matière d’intrants dans la

sous région.

Les informations obtenues au cours des très nombreux contacts que nous avons eus, avec les services de

recherche, les sociétés cotonnières, les services de vulgarisation et le secteur de la distribution des intrants, nous

amènent à penser que les intrants les plus « simples » comme les engrais, du domaine public depuis des lustres,

ne sont pas forcément bien connus.

Cette méconnaissance va de celle de l’agronome qui a une idée parfois approximative de ce que contient un

engrais qu’il utilise couramment, à celle de certains commerçants qui vendent et recommandent à leurs clients


